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AMIS  9 je  Breton,  j a^-al  ma  Patrie, 
& je  confacrai  une  longue  vie  à_lui  en  donner 
des  preuves.  Son  fort  me  touche  encore  au- 
delà  du  tombeau.  Vivant , je  lui  parlai  le^  lan- 
gage des  Loix , I ouvrage  des  hommes  ; il  ne 
m’appartient  plus  de  lui  parler  que  celui  de  la 
vérité  & de  la  raifon , deux  fources  éternelles, 
placées  fi  loin  de  l’homme  végétant,  que  fi  quel- 
que mortel  privilégié  y parvient , les  Charlatans 

dont  la  route  ell  infeûée  , l’écrafent  ou  le  ren- 
4ent  fufped,*  . 


Maïs  queî  mot  ‘viens-je  de  tracer  ? Le 
Viîegié  & les  Privilèges  l'ont  aujourd’hui  re^ 
gardes , parmi  vous  comme  des  monllres  dan^ 
i-Ordre  fociaî.  Avez -vous  raifon?  Les  récla-#. 
piations  que  vous  formez  font-elles  toutes  égaler 
ment  juHes  ? Sont-.elles  faites  comme  elles  dok 
Vent  rêtre  ? 

Si  les  dillinÔions  vous  font  odieiifes  , c’eftît 
lâiite  de  Nobles,  & fur-tout  de  ceux  qui  ne 
ies  auroient  pas  acquifes , & à qui  elles  fonff 
échues  par  le  hafard.  de  la  nailfance  ; niais  n’ac^. 
cufez  pas  le  Gouvernement  qui  les  difpenfe  , & 
gardez  - vous  de  celTer  d’y  prétendre  : votre 
liaine  enthoiifiafte  &c  palTagère  n’eft  propre  qu’à 
détruire , & n^a  rien  à mettre  à la  place  de  l’am**?. 
bition,  le  grand  reiTort  de  TUnivers.  L’homme 
fans  paiïions  feroit  un  monflre  s’il  n’étoit  un 
Être  de  raifon  ; L’homme  fans  ambition  feroit 
âu-delTous  de^  raiitomate  , puifqii’il  feroit  fani 
a effort. 

La  Nobleffe  eft  une  des  parties  intégrantes  S4 
îîéceffàîres  d\m  Etat  monarchique  : elle  y eff  à 
peu  près  cè  que  font  les  fleurs  dans  un  Jardin  ^ 
elles  abforbent  la  fublîance  & l’engrais  des  plante! 
nourriffantes  & lalutaires  ; mais , qu’eff-ce  qu*uâ 
|ardin  fans  fleurs  } 

^près  Ci  court  préliminaire  j je  v^s  VoM 


1 

'donner  gèln  de  caufe  fur  quelques-uns  des  objets 
de  vos  réclamations , de  peur  que  rhumeur  que 
Va  me  donner  la  difcufîîon  des  autres,  ne  me 
portât  à m’expliquer  différemment,  • 

II  eff  juffe,  il  eff  de  droit  naturel  que  tousf 
les  Habitans  de  la  Province  paient  également 
ç’eff'à-dire , fans  autre  diïlindion  que  relative^ 
^ent  à leurs  facultés  , la  Capitation , les  Ving- 
tièmes , les  Fouages  ordinaires  & extraordinaires  ^ 
& l’eau-de-vie. 

Il  eff  juffe  , il  eff  de  droit  naturel  que  tous  les 
Ordres  de  Citoyens  contribuent  à la  réparation  êc 
entretien  des  chemins  , ff  l’Adminiffration  qui  en 
devroit  faire  les  frais,  ne  les  fait  pas. 

Il  eff  jiiffe  , il  eff  de  droit  naturel  que  l’oiî 
fupprime  les  fondations  faites  en  faveur  de  là 
Jeune  Nobleffe  , ou  qu’à  mefure  qu’il  vaquera  des 
places  dans  ces  Maifons  d’éducation , on  en  éta- 
bliffe,  à même  fin,  au  Collège  de  Rennes,  ôc 
dans  les  Communautés  de  filles , pour  un  égal 
nombre  d’enfans  du  Tiers,  qui  foient  la  qua- 
trième génération  Bretonne  de  parens  qui  n’aient 
pas  exercé  d’art  mécanique. 

II  eff  jufte  , il  eff  de  droit  naturel  que  l’on  fup^ 
prime  les  penfions  que  l’on  fait  à des  Gentils- 
hommes vieux  ou  pauvres,  ou  bien  que  l’on 
en  faffe  à la  concurrence  de  la  même  fomme 
pour  des  pères  ou  mères  de  famille  du  Tiers  qui 


feran.  Jan.  « li>“'  “ 

Mais  levais,  mes  amis , condamner  plaCeuts 

de  vos  demandes.  Premièrement , parce  quelles 
touchent  à la  conftitution  de  la  Provmce  que 
eft  pour  vous  l’arche  d’alliance  qu  d «e  ^ pa® 
laiffL  tomber  entre  les  mains  des  Philiflins, 

fecondement,  parce  que  quelques-unes,  marquées 

au  coin  de  l’injure  & de  l'injuftice,  difgracieroient 
les  demandes  les  plus  légitimes,  ^ ^ 

Oui , Citoyens , mon  ombre  etonnee  a frémi , 
îorfqueft  parvenu  jufqu’à  elle  ce  voeu  , a a 
Térbé  combattu  & non  général , par  lequel  vous 
excluez  des  Péputations  aux  ^ 

miffions,  les  Ennoblis,  les  ’ 

Sénéchaux,  Procureurs  - Fifcaux  J ; 

des  Seigneurs.  Oh-  mes  amis  quel  tuomphe 
pour  les  ennemis  de  notre  ConAttution , de_^^^^ 
réclamations , de  nos  avantages , 
entre  les  Ordres,  la  divlfion  dans  le  fem  m 
l’Ordre  qui  réclame  ! 

L’ex'clufion  que  vous  prononcez  ' 

Turpiàs  ejuitur  quant  non  admittitur 
îr  fols  l’honneur  d’être  un  de  vos  Reprefen- 
tans,  Si  je  n’ai  pu  être  Infenfible  à lidee  que^e 

„ fcois  plus  i«5d  paf. 

Particulier  peut  ctre  ^injuüc  , ^ 

f ons  a ne  caufe  <,„elq»rfoisq>'’»lÇSyP''l“- 

; mal.  ccH-llcft-fta  porte 
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■dans  une  Affemblée  Nationale  ; celui-là  elj  ren- 
nemi  du  Bien  Public  qui  fait  de  la  vo'^ 
ror<^ane  de  fa  baîne  ou  de  fon  ambition.  l.n 
Nation  injulle  anéantit  le  Patriotifme  découragé 

'''li'Xcrdonc  pas  faire. »iw  iniu'e  de  d“OTé 
cer,  comme  lâches  & comme  traîtres , la  p u- 
part  de  ceux  qui  ont  eu  votre  confiance?  Ou^ 
î'exclufion  demandée  eft  une  accusation  taote , 
plus  perfide  qu’une  dénonciation  formelL  , qui 

laifferoit  du  moins  la  reffource  de  fe  ]u  i ie.r.  ^ 

Mais,  j’aime  à le  croire  , vous  n’avez  pas  fe  ntt 
à quel  point  il  feroit  injulle  d’exclure  les  Enno- 
blis des  Etats,  des  Commiffions.  Que  reprefen- 
tentles  Députés  aux  Etats?  Les  Proprietaires  de 
la  Province.  Qui  doit  repréfenter  les  Proprie- 
taires de  la  Province  ? des  Proprietaires  , 
■fans  contredit,  à égalité  de  talens , le  plus  riche 
■ ayant  de  plus  grands  intérêts  à de.endre , a le  plus 
de  droit  de  reprélenter.  Or  , les  Ennoblis , foit 
par  charges , ou  moyennant  finance , ou  enfin  pour 
fervices  rendus  à l’Etat , font  fans  excepuon  de 

riches  ,&  généralement  de  très-riches  Propriétaires. 

■Il  n’y  a point  d’état  mixte  en  Bretagne  , & qui- 
conque n’eft  pas  Eccléfiaftique  eft  Membre  de 
l’Ordre  de  la  Nobleffe  ou  de  celui  du  Tiers. 
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Avant  îa  Déclaration  du  Roi  de  î73<?f  hé 
Ennoblis  pafToient  incontinent  dans  l’Ordre  de  îa 
Nobleffe,  êc  payoient  les  fublîdes  à fa  décharge  ^ 
jtoais  cette  loi , reçue  en  Bretagne  , retient  les 
Ennoblis  pendant  cent  ans  encore  dans  l’Ordre  du 
Tiers  , à la  décharge  duquel  ils  paient  les  impo- 
sitions, Ils  font  donc  Membres  du  Tiers  : les  iri- 
îérêts  du  Tiers  font  donc  les  leurs  : ils  ont  donc 
le  droit  d’être  Membres  des  Etats  dans  l’Ordre  du 
Tiers , fauf  à exiger  d’eux  une  renonciation  à îeur^ 
privilèges  pendant  qu’ils  voteront  aux  Etats , ou 
feront  Membres  des  Commiffions  ; Sc  d’après  le 
principe  inconteftable  que  l’intérêt  fait  le  droit  ^ 
les  Ennoblis , non-feuîement  doivent  être  repré- 
fentes  dans  l’Ordre  dans  lequel  ils  font  impofés  ^ 
mais  ils  ont  plus  de  droit  de  repréfenîer  cet  Or- 
dre, ils  ont  plus  de  titres  à fa  confiance  que  le 
très-éloquent  Avocat  qui  recueille  dans  fon  Cabi- 
binet  une  glorieiife  & abondante  moiffon  afFrarî- 
chk  de  la  plupart  des  impôts.  Je  prends  pour 
exemple  l’Avocaî , parce  que  cette  première  cîaffe 
de  l’Ordre  du  T ers  paroît  dans  ce  moment-ç| 
Exer  l’attention  publique  , & avoir  des  préten- 
tions; & je  ne  faurois  affez  le  répéter  > le  Tiers 
doit  être  repréfenté  par  des  Citoyens  qui  le  mettent 
à labri  d’impofitions  arbitraires  & mal  réparties, 
& qui  aient  le  plus  grand  intérêt  pofîiblë  à une 

îufie 


îùftc  fépartmon;  c’efl-à-dîre  ; qui  folent  de  ri-' 
ches  Propriétaires.  L’Avocat  , en  général  f,,  ne 
poffeiepas  de  très-grandes  propriétés; il  ne  rifqiie 
donc  pas  d’être  grandement  grevé  par  une  Ininfle 
répartition  ; il  ne  peut  non  plus  être  impofé  per- 
fonnellement  à une  taxe  confidérable , parce  qu’on 
ne  peut  faire  une  jufle  évaluation  de  fon  talent,' 
& que  d’ailleurs  le  talent  ne  donne  qu’une  ai- 
sance cafuelle  & précaire.  L’Avocat , s'il  n’gfi  riche 
Propriétaire  , n’eft  donc  pas  l’homme  propre  à 

repréfenter  le  Tiers.  . . , . 

Répondrez  - vous  que  l’Ennobll  trahira  les  inté- 
rêts du  Tiers  pour  travailler  à ceux  de  l’Ordre 
«e  la  Nobleffe  , dans  lequel  déjà  fes  enfans  font 
entrés , & lui  - même  efl:  fur  le  point  d’entrer  ? 
A l’injure  , je  n’ai  pas  de  réplique  : Tu  prends  ton 
tonnerre  , au  lieu  de  me  répondre  , dit  Menippe  à 
Jupiter  ; tu  as  ionc  tort. 

Mais  , dites  - vous  y la  Préfidence  même  de 

rOrdre  du  Tiers  eil  fur  la  tête  d’un  Ennobli. 

Eh  l qui  voudriez  - vous  en  revêtir?  Un  AvocaU 

Tel  brille  au  fécond  rang  qui  s’éclipfe  au  premier. 

Parmi  les  plus  diftingués,  il  y a beaucoup  de  No- 
bles. Mais  , je  le  fuppofe , cet  Avocat , ( fuppo- 
fition  facile  à réa’ifer  ) riche  propriétaire,  grand 
publicité,  honnête  & défintérefie  ; pourvu  de 
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telles  qiît!îtéSjiîn’'accepîeroit  pas  îa  dépouille  dW 
îcgitime  propriétaire , à qui  vous  reprochez  5 quoi } 
lin  péché  originel  5 qui  eonféquemment  n’eil  pas 
le  fien  ^ qifil  a effacé  par  ff  s fervices  9 & tout 
récemmentj  par  le  dévouement  le  plus  généreux  de 
fon  éîaî  &l  de  cette  même  Préfidence  qui  » certai- 
nement 9 lui  eil  moins  chère  que  fon  honneur 
vos  intérêts^  Qui  oferoit  nier  que  j-  fi  le  .fyftênie 
des  Bailliages  eût  réiiiîi  en  Bretagne  , le  Sénéchal, 
de  Rennes  neûî  oté  le  premier  homme  facrifié, 
@cmme  il  y a formé  îe  plus  grand  obllacle  } Oh  I 
Bretons  fi  fiers  , fi  généreux  5 il  y avoit  dans  Fan-» 
cienne  Perfe  des  Loix  contre  lin-gratitude  ; mais 
nos  pères  n’en  ont  pas  faiî« 

Si  f étois  encore  au  nombre  des  vivans  3 ma  Caufe 
ne  fut  » elle  pas  liée  à celle  de  ce  jeune  & digne 
Magîfirat^  j^ambîtionnerois  la  müïïon  honorable 
de  le  défendre»  ïnftniit  de  fes  droits  & de 
fes  titres  j à votre  confiance  & à fa  propriété. 
Mais  que  dirois-je  t Son  héroïque  dévouement 
n'a  - î ■*  il  pas  été  déjà  pliifieurs  fois  publique* 
ment  6c  éloquemment  célébré  dans  le  Temple  de 
la  luftice  Souveraine  &:  par  fes  principaux  orga- 
nes ? Les  Dépôts  de  la'Coiir  9 des  GommiiTions 
întermédiaires  &:'de  tous  les  Préfidiaiix  de  la  Pro- 
vince n attellent  * ils  pas  9 & le  ferment  qu’il  a fait 
s'enfévelif  honorablement  fous  les  ruines  de 
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îa  Patne , plutôt  que  de  trahir  fes  întércfs,  les 
efforts  confiants  qu’il  a fait  pour  le  rétablifîcnient 
de  Tordre  & le  maintien  de  notre  Conflitu.ion  ? 
Citoyens  vertueux  d’une  Patrie  qui  me  fera  tou- 
jours chère , vous  que  le  plus  pur  patriotifme 
anime  , & qui  ne  defirez  que  de  voir  luire  fur 
vos  têtes  &fur  celle  de  vos  frères  des  jours  d’abon- 
dance 5c  de  paix  , ah  ! fongez  que  le  fort  de  l’hom- 
me eft  d’être  égaré,  quelquefois  même  par  fes 
vertus  ! Une  Loi  Athénienne  condamnoit  le  Libé- 
tateur  de  la  Patrie  à rOftracifme  / Le  Patriotifme 
de  Caton  terminant  toutes  les  Délibérations  du  ^ 
Sénat , par  le  projet  de  détruire  Carthage , étoit 
un  crime  contre  la  nature  & un  attentat  contre 
le  droit  des  Nations,  Sans  doute  une  exception 
glorieufe  pour  vous  & pour  ce  Maglflrat  patriote 
imrnortalïfera  fes  fervices  oC  votre  reconnoiffan- 
ce  , & encouragera  chez  la  poilérité  la  plus  recu- 
lée le  dévouement  que  vous  aurez  récompenfé. 
Devez  » vous  avoir  aux  Etats  un  plus  grand 
nombre  de  Repréfentans } Etes-voiismoinséclairésj 
moins  incorruptibles  que  nos  pvères?  La  popu- 
lation a ■'  î “ elle  augmenté  ? Efl  - ce  dans  la  mul- 
titude que  réfide  la  fageiTe?  Appuyez  cette  de- 
mande de  raifons  plus  que  fpécieufes.  Mais  tou- 
tefois les  Réglemens  des  Etats  ont  annoncé  le  pro- 
jet de  faire  repréfenîer  des  Villes  qui  ne  h ibiit 
pas  encore»' 


tt 

. Vous  îffîporte- t- il  ? qu’aux  Etats  & danÿ 
les  Coiîimiffions  on  opine  par  Ordre  , ou 
par  tète}  Une  qiieition  agitée  d^ns  trois  Tribu- 
naux dîifFérens  fera  mieux  difciitée,  plus  appro- 
fondie 5 & le  réfultaî  doit  être  un  jugement  plus 
fain  ; d’ailîeiirSj  files  Ordres  ont  des  intérêts  diffé- 
rens , le  vœu  de  chacun  doit  être  connu  & con- 
ligné  dans  fes  Reglflres  particuliers , afin  qu’il  foit 
confëquent  & confiant  dans  fes  principes  ; & en- 
fin il  faiidroit  5 pour  demander  à voter  par  tête  s> 
cire  plus  fur  que  vous  ne  pouvez  l’être  de  la  pro- 
portion dans  laquelle  vous  vous  trouverez  vis  - à- 
vis  les  autres  Ordres. 

La  Commune  doit  pourvoir  à la  fureté  de  la  Vil- 
fe  ? comme  à la  proprété  des  rues  &:  à rillumina- 
iion  ; mais  cet  objet  5 ainfi  que  le  logement  des 

gens  de  guerre  &’îe  cafernement  font  de  trop  peu 
d’importance  pour  devoir  vous  diftraire  longtemps 
des  grands  intérêts  qui  vont  vous  occuper. 

Oh  ! mes  Amis,  ne  foyez  pas  les  avengles  inlliru- 
mens  d’une  politique  ialoufe  de  vos  droits.  Votre 
Conllltution  intègre,  inviolée  , a été  l’ecueil  du  fyf- 
tême  deftrufteur  des  Loix  & de  la  Monarchie, 
votre  Conftitution  a faüvé  la  France  entière  : la 
facrifieriez-vous  , la  livreriez  - vous  pour  des 
intérêts  infiniment  moins  précieux  > Si  vous  recou- 
rez  à une  autorité  étrangère  , bientôt , fans  doute  , 


YOlis  obtiendrez  des  modifications  , qui  inftnlp 
blement  vous  afiimilcront  aux  Habitans  des  autres 
Provinces. 

Si  vous  même  trouvez  votre  Conflitution  vî- 
cieufe  ; fi  vous  la  livrez  à la  difcufîion  du  Gou* 
vernement  , bientôt  il  vous  dira  qii  elle  efl  vi- 
cieufe  , refpeêtivement  au  Go«uernement , qu  el- 
le l’efl  refpeêlivement  aux  autres  Provinces: 
celles-ci  demanderont  aux  Etats- Généraux  eue 
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le  Gouvernement  confomme  la  refonte  , c’efr^à- 
dire  la  ruine  de  votre  ConPitULîOn  ; vous  ialle 
partager^  à leur  décharge,  les  Impôts  dont  vous 
êtes  exempts  : & cette  Nation  fioriiTante  & libre, 
après  avoir  été  Tadmiration  de  FEiirope , le  iakt 
de  ia^  France  & le  défefpcir  du  Delpotifme , va 
donner  le  fcandaleiix  fpeüacle  dun  aflerviirenient 
volontaire , de  1 abandon  de  fes  Droits  ^ èc  de 
Poubli  de  fa  dignité  ! 

Arrêtez,  Citoyens,  Quis  auditur ptrlrt  volcnsd 
•Aiitorifés  à former  des  réclamations  , lêtes-votis 
à livrer  la  Province  & fa  Conffituîion  ? gardez- 
vous  de  le  croire.  Avant  de  prendre  le  Goiiver-. 
nement  pour  arbitre  , il  r/eû  pas  un  Breton  que 
vous  ne  deviez  conEilter.  Les  Charges  qui  vous 
font  données  par  les  Généraux  de  Parciiiés.  les 
Procureurs,  Marchands,  Orfèvres,  Pernmuieis 
& Arîifèns  de  toute  dpèce,  fbnt-elles  avoii£  de 
ceux  qui  principalement  auroknt  dû  les  avouer? 


le  font-elles  ^es  Propriétaires  ? N’y  a-t-  il  donc 
que  les  Corporations  qui  doivent  repréfenter  une 
Province  ? Et  cft-ce  le  Public  qui  eft  fait  pour 
les  Corporations , ou  ks  Corporations  pour  le 

Public  ? 

Mes  Amis,  votre  Conflitution  > les  Loix  qui 
vous  gouvernent  dans  l’inteiieur  de  la  Province  ^ 
font  rouvrage  des  hommes  ; elles  peuvent  avoiq 
befoin  d’être  perfeêhonnées.  Le  fage  Locke  5, 
iorfqii’il  donna  des  Loix  à la  Caroline  , '^^ouliiÊ 
qu*'elles  n’eiifient  d’effet  que  pour  cent  ans»  Voii* 
lez~voiis  réiormer  les  vôtres.?  traitez , entre  voiis^ 
comme  de  frère  à frere  ? faites --voiis  des  facri- 
fices  les  uns  aux  autres  : fongez  » en  les  faifant  ^ 
que  c eil  à la  Patrie  que  vous  les  ferez  ; û le 
fort , ennemi  de  votre  repos  9 de  votre  bonheur 
il  de  vos  prérogatives  , veut  enfin  que  vous  ne 
puifiiez  vous  concilier , prenez  pour  .arbitre  une 
autre  Affemblée  d’Etats  Provinciaux  , ou  le  con- 
feii  de  quelqu’une  des  Républiques  de  TEiirope: 
mais  malheur  à ceux  qui  invoqueront  l’interven* 
îion  du  Gouvernement  ? vœ  illis.  Qu’ils  placent , 
eiiX“»mêraeSÿ  leur  nom  a-cote  de  celui  d Erofirate, 
qifils  prennent  pour  devife  celle  du  Gjaive 
de  ce  barbare  Empereur  : In  cunSos  în  mciuc  jmuL 


